
* 

ONZIÈME ANNÉE — N-17 D E H O U B A I X T O U R C O I N G HARDI 17 JAWIER I30S 

: » fr. Ba u ; *H tr-
H fr » XS fr. 

RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 
ROUBAIX, 146, Rue Saint-Jean, 146, ROUBAIX 

« N N O N O E S 
. » U H i c n saut ree»*» alreeteaaeat • • » -"*•» ? • 

et «ans Mates le* A|teae«e de PwHtette 

La Journée d'Hier 
On s u m c que la démission du ministère 

«era rendue oHicielle mercredi. — C'est M 
Rouvier qui paraît avoir le plus de chances 
de recueillir la succession de M. Combes. 

— i > — 
f- Cochery a été élu président de la com

mission du budget, en remplacement de M. 
Doumer. 

•—o— 
•t. Loubet est parti pour Marsanne 06 ao-

*o«xt lieu, aujourd'hui, les funérailles de sa 
mère. — Le président sera de retour mer
credi matin. 

En raison de la mort de la mère de M. 
Loubet la Chambre a levé sa séance en 
signe de deuil. 

Le syndicat des patrons miniers ayant 
rejeté avec arrogance toutes les revendica
tions des ouvriers du bassin de la Ruhr, la 
grève générale parait inévitable. 

Un terrible drame au revolver, ayant 
pour auteur un mari outragé, s'est déroulé 
à Billy-lfontigny. — Il y a un mort et un 
blessé. 

t — s — s a — — — a — — ^ — _ — 

la Chambre actuelle finirait, nous le 
craignons, dans le gâchis 

Loubet prendra le personnage auquel il 
va devoir confier la lourde mission de 
remplacer M. Combes. 

Qu'on le veuille ou non, la Républi
que traverse en ce moment une crise 
aussi dangereuse, sinon pjus, que celle 
dont triompha le gouvernement de dé- _ 
fense républicaine de M. Waldeck-Rous- j ment comme le danger auquel il faut pa 

de g;arder théoriquement le trésor des Hespé-
rides. Il s'est chargé de veiller sur ce néan 

Pour notre part, nous l'envisageons et , ; „ h « ^ V L ^ » t m « , s r S preïïre U v ^ 
>us la dénonçons à nos amis du Parle- SQa. 

rer immédiatement, en sacrifiant au be
soin ses haines, fassent-elles cent fois 
légitimes. 

Nous adjurons donc la majorité -*v se 
groupé leurs efforts, repris leur ancien- ' ressaisir et d'employer ses derniers,mois 

seau. Un instant découragés et affaiblis, 
les cléricaux, les nationalistes et les con
servateurs, progressistes ou monarchis
tes, ont rallié leurs troupes, à nouveau 

LA CRISE 
Où allons-nous? 

ne ardeur et retrouvé une vitalité dont il 
serait fou de nier la puissance, après; les 
assauts qu'ils ont presque quotidienne
ment livrés au gouvernement, durant 
ces trois derniers mois. 

A des adversaires, à des ennemis si 
bien outillés et si résolus, ce n'est pas 

I un Cabinet, d'apaisement, de modéra
tion, de « main tendue » qu'il faut oppo
ser, mais un Cabinet composé d'hom
mes énergiques, volontaires, ardents, — 
pour dire le.mot, un Cabinet de combat 
et d'action. 

Or, tant vaudra le chef du nouveau mi
nistère, tant vaudront les ministre.-; ; 
nous n'en voulons d'autre preuve que 
l'exemple de M. Combes qui put rompre 
avec Rome et poser la question de la 
séparation des Eglises et de l'Etat, mal
gré les hésitations, les timidités et les 
réserves d'un certain nombre de ses col
laborateurs. 

d'existence ft raffermir, dans le pays, ta 
foi dans le progrès républicain et à don
ner des gages réels aux espérances, de
puis si longtemps vaines, des travail
leurs, dans la solidarité sociale. 

' G. SIAUVE-EVAUSY. 

se*. 
Dans la situation de trésorier chargé d'ad-

miiistrer une caisse qui est un abime sans 
fond, M. Louis Dausset n'aura pas du moins 
à sastreindre au rebutant labeur de la compta
bilité en partie double. 

La comptabilité en partie simple serait en
core superflue, et si le nouveau caissier sa-
visait de recourir à un « brouillard ». ce ne 
pourrait eue qu un des brouillards de la 
De Ole. 

IJTOES P..IHSIEXXES-

dical-socialiste, c'est-à-dire dans la frac-
Apres 1 agitation excess ive suscitée j tion de la majorité en dehors de laquelle 

il serait impossible non seulement de 

Paris. 16 janvier. 
La nouvelle, pièce de If". Jules Lemaitre 

pourrait être rangée au nombre des pièces à 
clé. Je ne dis pas cela seulement parce que 
l'auteur de « la Massiere » a évoqué l'un des 
ateliers Julian sous le nom de Justinian, mais 
parce que le gros de l'aventure est emprunté 
-\ la réalité. Tout Parisien à demi rense.gné a 
rendu leur véritable nom aux principaux per
sonnages, au vieux peintre célèbre et à la 

Il ne sera pas malaisé à M. Loubet de gentille éleva de i'atiuer Justinian, qui veil-
trouver ce chef nécessaire, soit au Se- l a j t s u r l a * masse •, sur le fonds commun 
nat, soit à .la Chambre, dans le parti ra- . de 'atelier. 

dans les mil ieux parlementaires et poli 
tiques par la séance de samedi, à la 
Chambre, une accalmie devait se pro
duire. 

On a donc été moins enfiévré diman
che ; et la journée d hier n'a ipas vu re
naître l'effervescence dont le retour était 
escompté par tous les adversaires du Ca
binet. 

réaliser le programme accla.mé par 362 
tléputés, mais encore de gouverner. 

M. Loubet a le sentiment trop net de 
ses hautes responsabilités pour hésiter 
sur le côté du Parlement où il doit por
ter en l,oul premier lieu ses regards, la 
Chambre lui ayant donné, au surplus, 
les indications d'une précision absolue, 

La deuil qui vient de frapper M. le Pré- | même par Je vote qui permettrait à M 
sident de la Républ ique est, à dire vrai 
la seule cause de la prolongalion de la 
trêve. Mais, demain, les hostilités vont 
recommencer , aussi tenons-nous à éclai
rer n o s lecteurs sur la situation. 

Homme nous l'écrivions dimanche ma
lin, si une énorme majorité, — 362 voix 
contre 46, — a affirmé sa volonté de fai-
1 e aboutir le programme du g o u v e m e -
iiMiit, «s'e-sl-à-d ire l'impôt « « ! • revenu, j 
h-s retraites ouvrières, la séparation des 
Kglises et de. l'Etat et la réduction a, 
itèux ans do "service militaire : par con
tre, une majorité de s ix voix seulement 
— 287 contre 281 — a approuvé les dé
clarations de M. le Président du Conseil . 

Le programme du gouvernement, le 
programme des partis" radical et socia
liste est sorti triomphant du débat, et 
c'eàt une i.'n>s- -, n é s grosse victoire ré-

bl ic i ine . Mais, quelques regrets per-. 
sonneJs «lue non- en ayons éprouvés, 
nous avons dû constater qu'après le se
cond vr»t », 1 honorable M. Combes, — 
malgré k S services qu'il a rendus et l'œu
vre qu'il a remplie au milieu d'assauts 
perfides et sans cesse renouvelés, — n'a
vait plus assez d'autorité et de prestige 
pour amener la Chambre à réaliser. 

Combes de rester au pouvoir, si M. Com-
(K - 11. tait homme à placer, au dessus 
de toute considération i>ersonneJJe. les 
intérêts de la démocratie. 

Tout tint bien, tout s'arrange dans • la Mas-
sière », comme daavs les pièces de M. Capus ; 
mais quand M. Jules Lemaitie méditera de 
revenir aux pièces qui finissent mal, il pourra 
porter son choix sur le- drame de Neuiiiy, sur 

; le trépas du trésorier de 1a l'aine nançaise. 
Voilà un ouvrage pour lequel il serait cocu-
menté de première main ; il pourrait l'inti
tuler : « Le Massier •. 

Cette affaire est désespérante ; au moment 
où on s attendait à en être enfin débarrassé, 
elle rebondit et menace de recommencer, com
me la chanson du « Petit Navire ». Il n'y a 
pas en Kurrope un pays comparable au nôtre 
au point de vue de la culture intensive du 
scandale. Nous cultivons certainement très 
bien la vigne et la betterave, niais bien mieux 
encore les affaires et les incidents scandaleux. 

profession détourieur de scandai**, 
serait point de plus décevante. 

Mais M. Loubet ayant ainsi rempli le • Aux jeunes gens qui hésitent sur le choix 
rôle, que lui assigne' la Constitution, la • d'une carrière^ on^ne saurait recommander la 
majorité aura le devoir de faciliter la 
tache de l 'homme polit ique qui aura 
reçu la miss ion de former le nouveau 
Cabinet. 

Et à ce dernier point de vue. qu'on 
nous permette de regretter les tendan
ces au « boycottage « manifestées par 
plusieurs de nos confrères républicains 

Je crois manquer à l'un des plu9 impérieux 
devoirs de ma fonction de chroniqueur pari
sien si je n'avertissais le lecteur d'une petite 

! révolution qui vient d être accomplie sans 
• bruit dans les usages de la table. 

Les personnes qui se piquent de savoir-vi
vre devront désormais attaquer leurs œufs à 

Il la coque par le gros bout. Je ne discute pas, 
je constate. On peut discuter une idée, un 
principe, une théorie ; on ne discute pas une 

Imode, on la subit. 
Eh bien ! je vous avertis loyalement que 

sous peine de passer pour un malappris, tout 
I au moins pour un de ces êtres pitoyables qui 

dans leur obscure vie ignorent tout de révo
lution des bonnes manières, vous voilà con
damnés à manger vos ceufs par le gros bout. 

N objectez pas qu'ils pourront osciller dans 
I le coquetier, se renverser dans Iassiette et y 

donner ie spectacle hideux d'un flot mélangé 
1 de jaune et de gluante albumine. Ceci ne me 
j regarde pas. C est ainsi, parce que c'est 
1 ainsi ï 

I Sans doute, il faut s'attendre à certaines 
' résistances, à un antagonisme des gros-bou-

tiens et des petits-boutiens renouvelé des 
« V ovaires de Gulliver »; mais que voulez-vous 

1 que j > fasse ! 
Au temps, hélas lointain, de ma tendre en

fance, on m inculqua certains principes de 
bienséance acmt les causes profondes me sem
blaient pleines de mystère. Ainsi, on m'apprit 
qu'après avoir mangé des oeufs à la coque il 
était nécessaire de les écraser avec la cuiller 
Je me soumis d autant plus volontiers à ce jeu 
qu'il amusait ma puérilité ; mais quand je 
m'avisai de dervander pourquoi il était indis
pensable d'écraser ces ooquilles. j'observai 
que ma question répandait autour dé la table 
un certain embarras. Un de me- proches, dont 
j'eus maintes fois, par la suite, l'occasion d'ad
mirer l'esprit ingénieux, s'avisa un jour de me 
dise qu'il fallait écraser ces coquille* dans le 
coquetier parce que ai om les laissait dans leur 
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LA CRISE MINISTERIELLE 
Encore rien d'officiel. — La démission du Cabinet 

fixée à mercredi. — Les combinaisons minis
térielles. — M. Rouvier grand favori 

Pari», 16 janvier. — La situation minis
térielle reste telle qu'elle était hier et res
tent lerle jus m'a incccredi. 

Ce 11 est, en euet, qu après-demain, au re
tour du président de la Hépublijue, que la 
rt>mta»inii du cabinet sera otuciellemerit 

pas disposé a se prêter a ce jeu. n COTUKSV 
tera M. «risson par pure déférence, mai» 
l'ancien président de la Chambre n'a aucuns 
chance de se voir faire des offres sérieuses, 

M. Doumer, dont on avait parlé un mo
ment, doit êlre définitivement écarté. Se» 

donnée, et que le cn&f de i Ktat commencera amis ne lui pardonneraient pas d'abandon-
ses consultation» et pourparlers, en vue de n<:r le poste où ils viennent de le porter» «• 
la formation du nouveau ministère. 

Jus ue-ta, 1. convient de cotisidéier com
me saji.-, fondement tous les bruits mis en 
circuiatiu.1 au sujet des diverses combinai-

-ibles. 
Dans les couloirs de la Chambre, on s'en

tretient naturellement de la lormation du 
futur . un exprime ses preléieri-

* oes, <> lant au choix des personne», niais il 
a uue de simples conversations. 

^Déclarations de M. Combes 
Lu certain, nombre de député? nnmste-

iwu-uu lesqwe.s JtcYVtftmV ont été ieç;u-s, 
1 ce matin, au ministère de l'inlei 1 .tir, par 

M. Ounues, qu lis oui wuftité de ne pas 
I abandonner le pouvoir-. Cependant la déci

sion de Ai. Combe* et de ses collègue» pa-
I rait deututrve. 
1 — a Mes eoflèguee du cabinet et moi — 
I déclarait cet aprèe-rnidl, dans les couloirs 
I du PaJais-lioui-oon, VI. daubes u un député 
1 n,.. 1 1 sommes absolument dé

cides à nous i«ur»i et rieo ne peut nous 
| fane revenir sur celle déesion. » 

Le jeu des combinaisons 
Natureilentenl cet auprès-uudi, comme la 

séance de la Cnauwbre a ele îevée uimièdia-
uemeuL, on ne puaje, dans les couloirs, que 

et socialistes. 
Si. comme eux . nous s o m m e s d'avis 

— et nous venons de le dire. — que Je 
gouvernement de demain ne >era vjgbje 
nu'à la condition d'être (Tessence et de 
tendances radicales-socialis-les forte
ment accusées, nous est imons, contrai
rement 1 l'opinion qu'ils expriment, que 
ce sérail une lourde faute d'excommu
nier en bloc tous ceux qui. à certains 
moments , ont cru devoir se séparer de 
M. Combes et que l'on a rangés sous le 
vocable de • dissidents ». 

Nous avons été des premiers à trouver 
inorvporlunes, imprudentes. coiip>ib' 

dans l'espace de dix-huit mois , les ré- mêmes , la plupart des interventions de 
formes qui'elle venait d^ proclamer com- j ces « dissidents » ; mais nous n'oserions 
nin nécessaires et urgentes . I pas dire qu'elles élRient toutes inspirées 

Telle était, d'ailleurs, l'opinion de M. : par des mobiles mesquins et bas. Pour-
Combes et de ses collaborateurs, puisque quoi ne pas admettre plutôt que leurs 
malgré d'amicales sollicitations. M. le . auteur.* se sont trompés de bonne foi. 
président du Conseil c> fait connaître son j en général, et ne pas profiter de l'occa-
inlention forme-Ile de résigner le pou- j sion qu'offre la crise d'aujourd'hui pour 
voir. 

La crise ministériejte ?st donc ouver
te et c'est la manière dont elle peut être 
résolue qui préoccupe aujourd'hui l'opi
nion. 

f«e. quoi demain sera-t-il fait. — au
trement dit, que sera le nouveau Ca
binet. 

Nous ne nous arrêterons pas. ici, aux 

leur roovrir tout**? grandes les porles du 
Dercail républicain. 

Ainsi, on reformera le « Bloc » des 
beaux jours du ministère Combes : si
non, on risque fort ou d'empêcher la 
constitution (l'un Cabinet inclinant à 
gauche, ou de rendre la vie impossible 
à ce Cabinet, en perpétuant des rancu
nes parlementaires que la réaction 

diverses combinaisons de couloirs. A de compte déjà et dont la République seule 
très rares exceptions près, ces combinai- ; ferait les frais. 
sons ne sont, d'ordinaire, que des bal
lons d'essai lancés ipar d<-s ambitieux 
en mal de maroquin, ou par des journa
listes facétieux. 

I«i question qui se pose est de savoir 
dans quek groupe <le la majorités M. 

En dehors de la consolidation, pour ne ' 
pas dire de la reconstitution du « Bloc » 
avec tous ses éléments premiers et pour 1 
la réalisation, contre toute obstruction 
des réformes énoncées par M. Combes 
et que nous avons rappelées plus haut, I 

Et à pr . 
penser de celle «e M. La 
lier de la Patrie française : 

On a procédé a 1 ouvetture de? divers et 
nombreux coffres-forts loués par t'intègre et 
aust'-r.- M Syxeit.n. en Belgique et en Francs, 
sous le prétexte d y déposer le tiésor du parti 
de la régénération nationale. 

Ouvre/ ie . Dictionnaire de l'Académie . au 
•set . trésor *• vous y lirez ceci : « Amas d'or 
ou d'argent ou d'autres choses précieuses mi
ses en réserve. . 

Les coffres en question ne contenaient pour 
toutes choses piécieuscs que de vsjsj 
rasses. De tes i âges bien gai.. 
d'or s'étaient envoies. 

Dans le coffre du Crédit Lyonnais, on a 
trouvé un vieux journal nationaliste roulé en 
boule. 

-M. Jule» Lemaitre. qui a le sens de l'ironie, 
a certainement songé, en assistant a I ouver
ture solennelle de celle cacliett.- ,a /inventaire 
du coffre de Mme Humbert recelant oai.-, ses 
vastes lianes (je parle de ceux du coffre) un 
bouton de culotte pour tout signe représen
tatif des cent millions de l'oncle Craalord. 

J-a Patrie française avait un instant pu 
rêver de reconquérir du moirs la somme res
tituée par Mme .Syveton ; ma»s ce suprême 
espoir se dissipe après tant dautre«. M, Sy-
vetem père s étant avisé de revendiquer, par 
ministère d'huissier, ce dernier vestige Ju tré
sor de guerre, dont il ne reste à présent plus 
rien, et que M. Dausset est cependant chargé 
d administrer avec prudence et discerr»ment \ 

On n'a peut-être pas assez remarque le sé
rieux avec lequel le nouveau trésorier de la 
P. F a accepté ces délicate- for-tions. Il n'a 
point sourcillé. M. Jules Lemaitre lui a dit, 
avec le sérieux qu'il met dans tous les actes 
de sa vie : 

— Mon cher Dausset. voulez-vous succéder 
à Syveton. non en qualité de député (nous 
nvons un amiral qui se charge de cette partie 
de la succession), mais comme trésorier ? 

— Je n'ai rien à vous refuser .mon cher Le-
tnaitre et ami, a répondu M. Dausset en af
fermissant S"r soi nez un instable lorgnon. 

Et ce dragon à binocle s'est mis en devoir 

Cette explication me 
Je la tiens pour faible auioi 
n'en continue pas moins a écraser mes coquil
les d'orufs parce que I habitude imposée a 
l'enfance finit par acquérir la force d'un ins
tinct naturel. 

La plupart de nos prriug^s et de nos w 
perstitmns ont une origine analogue, assez 
i-xactemrnt comparable .1 relie de la tradit i m p i r a b . ' 
des a-ufs à la coque, 
une grande importan 
choses. 

l'on attache souvent 
bien pet i tes e a de 

Albert ROBFRT. 

ÉCHOS ETJIOUYELLES 
/>.< «Mf/TH 9* M <;tE""K 

On a cafcuM que 1. ' , a ! ""Jg 
en r.\ir.-.iii -OiKHit doit 'u* » r*u P" 
Crânes par jour. , „ . . 

1. nomme-l*. les hommes iul as DM-
eUetneM <ti UnOckhoune vivraient Ire-

lesjr 
st lé-bas. 

.;.a 
,,. moiaré les dix francs au il 

ils ont seulement S mander tous lai 

ta France a des rosières , la Belgique a des 

I n -eii«,n M. Baslin a créé un prix de vertu 
oui doit eue alternativement attribué, .lanne. 
en anne-e. â une jeune fille el 11 un jeune horntne. 

I.e otlx Baslin avnnl été décerné tannée uer-
ne je.me lii'e. ,-,- se,a un jeune lioinmc 

uui obtiendra, pour 19HJ les palmes de la vertu. 

succéder ; n u i s M. B n a n n aurait répondu 
qu il ne serait pas du-poee a accepter IS'IIUS-
sion de fomier la nouveau cabinet daias Je 
cas ou le preVtdeiil de îa KépuniKjue ferait 
appex a son concours. 

La couibiiiaâsoo dont on parle le plus en 
ce moulent est oea.e qui aurait à sa tête M. 
Roui I f . 

lemande ai ML Rouvier accepterait 
duos i*a c'nu-luiiajfcoii un ou jsttsssvvrs tiu*-

Cc serait une prune à la trahi
son : n s*éorienl les stKsiaJiaten, qui vou-
drii-etit que rien ne fut ciiange du projjiam-

. ministère. 
La " Prease Msjtjeéas » donne les combi-

riaisoiis aurvamsas, chuis lJApoliiese d'au 
cabuiei de refo . ••- : 

Intérieur : MM. fao. Uiou ou Houvier. 
Ju^u.e : MM. Sarrsso ou i„ ;j*pi. 
AUaiiei ebaugei'es : AI. !/e.c<i;M-e. 
i manc.es : MM. Houvier ou Menou. 
Marine : MM. de I •nisssnn ou kUienoe. 
Uuerre : MM. fieuieaux ou le général 

Brun. 

qui, vu lopposHion dont il est 1 objet, re*-
semblerait à une déserUon. 

M. Miuei-and, dont le nom est mi* en 
avant avec insistance, a laissé entendre 
qu'A acce>pterait bien la mission de consti
tuer un ministère de coiasentiation, mais 
qu'il ne tenait pus à être comparse dans une 
autre ooiubiiKuson. On peut donc, en prin
cipe;, 1 écarter aussi. 

Le grand lavori du moment, celui qsjjt • 
toutes le» chances de leouealir la suce— 
sion de. M. Combes, est M. Houvier. On lui 
donne comme ooi.auoiateurs éventuels MM. 
poinoarè, Sainen, Ciiaunaé, Detcaaeé, Jean 
Dupuy, lltouiipsoii et Douruergue, o» oui 
eACiuerait tout. di'.-«:deiii. 

On parie aussi d un ministère George» 
| DevKuei-Hoinctiré, où figureraient, s'a» ao-
i ceptaient, MM. houvier, Deicadeé et Cnau-

mié, et dont feraient pantie MM. Jean Du-
] pu> et de Lanessan. Ce miniatèire, <n»i doo-
1 laeiait un gage aux diaatdenla, verrait se 

îetner de lui ies socis+iste», mais, par con
tre, 11 serait très bien accueilli du oentre et 
pourrait grouper une majorité impoaante. 

Jus ju a^M-es^ril. il est .u/po»»ib»e de con
clure eu faveur de i une ou de l'autre de ose 
CCrUUJlliaiïâOrib. 

,\I>JH c-tuyon» (savoir aependant que ! • 
présrdeirt de la Késurbuqiàe ne fat a pas sppei 
a Al. oeurgea Leygues ru aux ancien» cot-
laborateur» de M- Millerand, L uppoattion 
aura a«aai et* i«u«a. aiBjJssjBjjVja ' 

w 
cordé ; et cela pourrait avoir 
influence sur lejti. 
net. 

Nous croyons savoir aussi que. Jusqu'ici. 
. les préférences de M. Loubet vont A une 
j cv*i*iuiriaijsori Kotivier-iieicasvé. M. Rouvier 
I est, en effet, l'homme indispensable dans 
I l'état de no» finances et Af. l>elcassé est le 

i j..rtéf,'c- de a'Kiysée; de toutes façons, M 
fora pai-lie du Tutur gouveitiemenL On parle 
aussi, mais piua vu«fuemeul, de M. CaiWeux 
pirur un porleieuiile qu'on ne désigne nés 

Ienov-re. 
En somme, juaqu'a préeent, il n'v a, rien 

de précis. On croit qiie la situation se des
sinera plu» netUtneia oe soir, après le» en
trevues entre le» divers chefs de inoupe» 
jn..;ti |ue-s qui auront iieu cet apiès-midi. 
Muis la véritable course aux po. tefeuulea 
ne s'ouvrira qu'à la déoiaraUoo ofucieUa *» 
la retraite du ministère. » 

M. Cléineiiceaii se récuse 
M Hune laissait entendre, l'autre jour. 

lnt.t.uction publique : MAL Maurice Faure j q u e v , U ( i , n e i » o e o U visait a la succeastos 

. pou 

Nouvelles à la Main 
Un vieux rentier, le sécateur à la main, est en | 

nain d'élaguer les mauvaises branches Je* ar-
bres-ce son jarxiin. 

. Cet outil-là, ht-il à un de ses neveux qui . 
esl venu passer la jtnirnfc avec lui e»i uen je 
m'en sers depuis dlx-huil ans, et û est encore 
t-i'c - b o n » 

U neveu i.canant : • tn sécaleur inamovible, . 
alors I . 

oni llaud. 
Commerce : A1M. Thompson ou Briand. 
Colonies : Al M. K lien ne ou Du bief. 
Açriicuituie : .MAI. Jean Dupuy ou Lamille 

Ou.-me. 
Travaux publts : A1A1. Baudin ou CaJvet, 

s e ' , i l - ' i i r . 
Sous-secrétaire aux postes ; .MAI. Klotz 

on Kuau. 
un i.t dans la " Patrie » : 
— AI LomiK»s Voues «lit imposer à Af. 

| . Ut mena, d où les diB-
sid nts .-.fiaient iiirf«'i<A ablcineirt b 
s» jn-arid^ l«voi;eté a été de Mire faire sur 
le 'nom de son anu »a pente BBaiMeulation 
d'hier dans i'.lwit. où Al. Briesna a obtenu 
WS voix à létection aénatoriaie, sans être 
candidat. 

Nous croyons savoir que M. Loubet n'est 

de Al. Combes. 
Le sénateur du Var fait savoir, en asa 

tocuies irouiuuee, qu ii n'en est rien : 
i- Je ne fêtais même pas mention de» pro

pos de cou,oii« communs en pareil cas, si 
Hanc. qui est un bon ptnoe-sans-t-ire n'avait 
trouve plaisant, pour effrayer les Petits 
f'ouoets <foi veulent chausser certaines 
grandes bottes sans propriétaire, de dénon
cer ma gloutonnerie d'avale-tout-cru. Il pa
rait que je « iode dans l'ombre », cherchant 
à déjeuner de la moustache de Deschanel 
pour souper du sourire de Doumer. Pauvre 
clière de* Gargantua ! Je suis plus vorace 
que vous ne ciiryez t-nove, 6 mon vieil ami, 
AInis pourquoi révéler ce fol appétit du pou
voir que j avais réussi a cacher, même é 
Joseph Reûnaoh, pendant ces vingt demie* 
res années. Me voilà maintenant aussi rMt . 

r*UlLiiB'rO.\ DU 17 JANVIER. — N" 32 

LES 

Vaiitoursde Paris 
PREMitiitfc; FAHTIE 

L£ DRA M E DE FONTAINE-AUX-BOIS 

XIV 

Tentation 

Lea éocnomles du jeune duc de Brévannes 
q«i en somme, étaient ooneidôrables, lui 
permettaient de mparer les brèdies de son 
srop . «trwuctine el de laisser supposer 
que sa ruine n'avait jamais été complète. 

Grâce à l'insouciance el au scepticisme du 
^M.I-ruet de lousury, l'hypotlièse du suicide du 
c atlMureu» rrfiicier avait été acoeptée sans 
trfliculle. # 

Les • .in-it» cteirvovant» q-ui entrevoyaient 
arie autie cause n là mort d'André de Bré
vannes se rései-vaient et gardaient ta si
lence. m 

H o*»>«>nl irois. 
L'un d'eux, celui qui aurait pu, grâce à la 

•énétralion de son esprit, éclairer les ténè-
b'f- •'" e" .i-atrie. redoutnit, en y jetant in-
eon.*:.dérénieTit une lumière soudaine trop 
,. . oiic de T'éshomorer un homme qui te-
nail dV si près à son amie, la duchesse de 
Brévannes. 

U voulait le chAtiment du criminel mais 
'ccrMement et sans bruit et it se jurait à 
Mii-mA-ne de sacrifier le reste de son éner

gie et de sa vie à cette œuvre de répara
tion. 

vaiedJieu, son tilleul et son élève, avait 
reçu tte» coruuienee* ei se proposant de 1 ai
der de toutes ses lo iœs. 

Yves-Aiaiie. le ridèle soldat du lieutenant, 
diavait enUvi- a .-«ou service el teiilei- de re-
fujuvei cette Jeanne que son maure adorait 
et qu 11 vouuail reviar el iiilenoger. 

Maliieuieusetnent. il était obligé de ren
trer à son rèttuiient et cette i«éoes*ité allait 
entraîner quelques délais que le comité de 
Rouvres devait meltne lemblement a profit. 

Ce n clan pas seummenl la loi tune du 
jeune duc <iu 1.1 voulait. 

Celait l'héritage princier de sa tante, la 
duchesse de Bréva»nj*es. 

Or, entre lui et cet héritage, a y avait 
un oioslauie possible. 

La maîtresse d Andi-é, celle qui avait reçu 
ses promesses et qui devait devenu- sa 
femme. 

Et aussi son enfant ! 
Celait cet obstace ,u'U voulait anéantir 

et supprime», ou du moins niell«e dans l'iin-
possibiiité de lui barrer ie chemin qu'il s'é
tait tracé et d'entraver ses projets. 

Dès qu'il avait été libre, apreu les formali
tés premières accomplies, il s'était rendu à 
la maison habitée par Jeanne Vernier. 

Là il avait aisément appris dune coucie'r-
ge d'un naturel très oommunirotif, que la 
jeune fille qu'il désirait voir était dans un 
élat de santé qui ne lui permettait pas de 'e 
recevoir. 

Cette concierge, une femme d'âge mûr et 
crée obligeante en somme, lui dit même, au 
moment où U allait la quitter : 

— Tenez, voilà justement le docteur qui 
la quitte. 

— Il s'appelle ?... 
— Florentin, un médecin du Quartier 

QueJqties inistants plus tord, le comte se 
procurait aiileurs des détails très uitèi es
tants sur la situation du docteur. 

Ses affaires élaient mauvaises et sa posi
tion des plu» précaites. 

Ses clients élaient rares. 
liées oe montent son parti fut pris. 
Le docteur Florentin uppatlena.it à cette 

classe de besogneux auxquels rien n'a léus-
s-; et cru un tentateur trouve mûrs pour- tou
tes le» infamies, si l'Oesp-*ir du succès et on 
ciiaiigeuuent de lortune en sont le salaiie. 

\ f mmle êfail en sa preeenee el toui ce 
qu'il voyait autour de lui, las trait* fatigués, 
k- tenu Mieux ue oe meviciianceux, coniir-
maient son opinion sur cet homme dont M 
voyait se fane un insti-uineniL 

— Monaieuxe, i^épéta-t-il, je n'ai pas l'hon
neur d'être connu de vous... Ainsi que je 
viens de vous le diie, je suis le comte Xavier 
de Hou-vres... Peul-être aunez-vous entendu 
que* [uefois prononcer ce nom. 

Le docteur s'inclina. 
Il avaJt ressenti une légère contraction 

des mnsoles de sa poitrine. 
M. de Rouvres ! 
C'était le cousin germain et l'héritier du 

duc de Brévannes. 
Il attendit. 
Le comte continuait sans le moindre cm-

banas : 
— Je viens vous demander un service..-
— Si je puis vous le rendre. 
— Je le pen-se et bien qu'il ne rentre pas 

dans vos attribution* ordinaires j'espère 
que vous consentirez à m'aider... Voici ce 
dont il s'agit. 

Le docteur Florentin n'avait manifesté au
cune surprise. 

On aurait mi croire oue cette visite n'avait 
rien d'imprévu pour lui. 

Il écoutait sens donner aucon «unie d'bn-

patience et de curiosité. 
hit c..pendant une jo.e intense s'épanouis

sait dans son ame et U se disait qu enun son 
heure allait sonner, liieure de la pluie dor 
si longtemps et si ifaiuement attendue. 

Autrement pourquoi cet hoimne seiait-U 
entié ciiez lui ? 

Le comte reprit d'un ton grave : 
— Vous avez entendu paner du triste évé

nement de Kontaine-aux-Bois? 
— Vous voulez r>ire ou prétendu suicide 

de M. de Brévannes ? 
Le comte éprouva à son tour un certam 

frisson à fleur de peau. 
Oe docteur Florentin aurait-il donc des 

dout<*< et des soupçons ? 
Etait-il plus fort qu'il ne le supposait T 
— Préteiidu ou non. dit-il, que mon _mel-

heurmix parent se soit suicidé ou qu'il ait 
été frappé par une main inconnue, il n'en 
est pas moins perdu pour nous. Découvrir 
les coupables, s'il y en a, ce que pour ma 
part, ;e ne p^nse pais, c'est l'affaire des ma
gistrats. Ce sont eux qui ont tranché la 
question, trop légèrement peut-être. <-e 
n'est pas cette question qui m'amène près 
de vous. 

— Quoi donc? 
— Mon cousin André avait une liaison. 
— Ah ! 
— Avec une jeune flVIe dont le nom vou» 

est coTum. 
— Mademoiselle Vernier _ 
— Précisément. Vou* êtes en relations 

avec elle, puis vous êtes le médecin. 
— J'ai été, en effet, appelé auprès d'elle. 
— Je vais vous étonner sans doute, mais 

je lui porte un vif intérêt. 
— Vous !... Est-ce possible ... . 
— Je ne l'ai jamais vue Je dois vous le 

dire. 

— k. suflit qu'elle ait été en 1 dations avec 
André, qu u 1 ait année, qu il lui ai fait des 
piomesses p*jul-e,.-e, pour qu eiJe ait droit 
a toutes m«& s.\ n"i«L"ics. J'aurais vumu lui 
parier, la voir... J ai su par sa coucieuge 
qu'elle est malade... 

— oraveuiient, en effet. 
— En un n»ot jU en*, se trouve dans l'im-

po ne Ml ni té de nie recevoir... 
— Un entretien que vous auriez avec elle 

en ce moment serait oouipiulement inutile... 
— Pourquoi ! 
— n u c e que la pauvre fille, en proie à 

une lièvre que je considèie connue des plus 
dungereuses, a des moments de déiiie très 
iic.,oeiils... ue p.us, toute émotion lui sé
rail funeste... 

Les lèwess du comte rentrèrent l'une dans 
•l'auliie, daiis uu inouvenieut dapvtuetite 
contrariété. 

U s accouda à la table qui le séparait du 
docteur et mai iimn a : 

— Diable !... Quelqu'un veille auprès 
d'elle, sains doule. 

— Une de ses uwruarndes qui parait âgée 
de quelques années de plu» quelle et qui> 
lui semble fort attachée. 

— Diable ! rît encore le comte de Rouvres. 
San* doute en face de la froideur et de la 

réserve du docteur, le sujet qu'il voulait 
aborder ne lui paraissait plus si simple et 
M cherchait évidemment un moyen de tour
ner la difficulté quand le médecin lui en 
épargna la peine. 

— Mon Pieu ! dit-il avec une brutale iro
nie, vous feriez mieux de m'expliquer sans 
phrases vos intentions que de iwendre lairt 
de chemin* oWi lues pour arriver à votre 
but. La mode n est plus aux délicatesses du 
temps passé, '.'appétit de >nos contempo
rains est devenu féroce et les marchés b ^ 
plu» odieux se traitent ouvertement. 

Il ajouta avec un redouùiement d» »ar-
oasines : 

— v tus êtes riche, du moins depui» deux 
jours. Moi, je suis uu pauvre diabie de mé-
uc-u.il sa-na clientèle et jjre&iue sans res
sources. Diles-inoi carrément ce que voue 
voulez et si c est en mou pouvoir, je voue 
i cvuucliai : — combien i — Noue nous an-
le.uUioiis ou nous ué nous eiiienuions pas. 
Si cest oui, j essaierai de vous satisfaire... 
Si c'est non, je vous dirai : — Serviteur. St 
vous n enle'i.o.i-ez pttu» peurler de moi. Ijeant 
à uaindre que je ne vous trahisse, vou» 
pouvez doi-imr en paix. Là liane înanquée, 
je n'y songerai pas plus qu aux malades 
que j ar assistes et peut-être aidés à tropee 
ser un peu plus vite sans ie vouloir, bien 
entendu. Je suie honnête à ma manière, 
mais j'ai tei-rib.eiuent besoin d argent et Je 
me cioi« certain que vous avez prt» vo» rem» 
seignements et ne I ignorez pa». 

Le comte hésitait. 
Le docteur s était levé. 
Il poursuivit en se promenant ta» usa Ml il 

: derrière le doc à travers le salon : 
| — Voulez-voUs que je vous dise a»- qui 

s'est pasué à Kontaine-aux-Boie et o» qni 
vous amène chez un iniserab.e besogneux 
conune mol ? Vous aviez un cousin qui voue 

| g ê n a i t . . . 
— Docteur !... 

| — Laissez-moi dire. Je ne sufs pas tan 
1 juge et je peux me tromper. Je tien» seute-
! ment à vous mettre à l'aise. Ce cousin a re

çu deux balles qui voue en ont débarrnmé. 
j ai idée que voue n'avez pae été étranger a 
oe malheur, non pas qu» vous ayez opéré 

j vous-même, mais on trouve aisément des) 
{ rerruplacants quand on peut le» acheter. 
t Ceet orjrnrne jadis pour le service militaire. 
I A mon avis on a eu bien tort de les siqqiil 
I œer. Ca faisait l'affaire de ceux ouv. oayaieat 
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